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besoin qu'on v ienne àa son secours, et cela la tion de sa maison, cetétat de choses iiiquiéta un maison. unev eille servante la recomnut e
plus tôt possible. Une représentalianthéâtrale peilM.CG*-""* et enfin, unjour, il se décida à vint au-devant d er.

l'Académie(deMusique, par exemnple, pouir-faire quelques observations à sa femme ; cell-ci -Venez, madame, lui dit-elle, et elle uetraînta
rait produire une belle somme qui tirerait Ila n'o eit aucun cas, et continua à donner dest Anaa vers le lit.
pauvre femmne d'embarras. Les amateurs dis soirées di s bis qui attraient à Ilaterun Le docteur essuyait le font bainóil de( sueurs
tingués qui prêtent toujours si généreusement grand nombre de visiteurs. de Ml Ge**.
leur concours le manqueront pas a leurs tradi M.G se décida une seconde fois afire e-Mn mai est mort donécra Auai.
tions, en cette circonstce. entendrC raison v la eune femme. tl lui d e : -Non, du le médecin, mais olon état e-

Ceux que nous avons applaudis à la représen --hère Anna, lto sais si je t'aime ; sacrifie-graVi
tation donnée au bénéfice de Madame 1Defoyi moi les plisirs bruyantslesrceptions faea se raidit Contre sa douleur, et s'assit an
asalle Nordheimier,nous pourrons les appIlaudir ses o d(l moins redoses pils ras.pteignons Chevet de ur hchaellete et n ver elle.

encore quand le moment sertavenu; qu'ils 'as- le brandon de discorde avant quil ait rluméde n i les tempes du malade avecde l'eau lraî.
sent parvenir leur adiésion au président de la -incendis. Dis-moi que pour quelques plisirslaChe, et eleonttout donné pouir pouvoir poser
Société Française M.Jirz72ritue Notre-Da Laje u moins tu veux garder la paix et l'aisance. ses lèvres sur ce ronit d tcoliru.
ou à la rédaction du Jounal du -Dimane143 Anna l'interrompa :u q-Monsieur, demtandait-elle souvent pa mlrt
rueLSt-Gabriel. -Si je vous compreudsienoVous ie dean- pi, mon mari est-il sai iu

Dumas ne comptait que des amis et la salle dz de ne plus do etr ni ba ni soupers. Pour- l docteur hochait la tmte et ie o
sera trop petite, j'e suis cerin tant, monsieur, je n veux ps emurir 'n pas.

ici. -Moni Dieu, gémissait Ila jeuniie femme, s
UCHATOUT. La jeune formmne se leva avec coloe, gagna sa avec des larmes on pouvait aire du sang n

c hambre et referma brusquement Ila porte der. Lo doicteur se f'rappa le front:
LE REPENTIR rière elle.--'Si je trouvais, s0e(dit-il, uneo personne assezQ7

Quand M. G# se trouva seul, il cacha sa1 généreuse pour sacrilier la moitié di elsa force
ttte dans ses mains crispées et mumura:Monavitale pour rendre l'existence aà cene hommne

Unie jeune fille élevée à la ville, épousa un Dieu, si ma femmue ne m'aimait pas !..... demi-mori, j'essayerais unle transfusion desag
jour, par intérêt, un riche cultivateur plus age Ana quitta son mari, et alla demeurer chez Anna releva la manche de son corsage
qu'elle de plusieurs années, il lui en coûtait une de ses amies qui recevait beaucoup deje unes -- Prenez mon sang, prenez ma vis, ditbell
bien un peu d'abord, de s'exiler à la campagne, élégants; l'un 'eux remarqua l'extrême ieu- et sauvez M. %n mon seule ai le droit de le
mais que lui en contait-il d'essayer si elle s'y nesse et la rande beauté d'Anna, qui se laissait 1 ressusciter, inénim e au prix de mon existeinc.
ennuyait, elle y passerait l'été puis reviendrait doucement lisser sur la pente de l'abime, aites bien vite, je me ineurs l'angoisse eiI le
à la ville, car un époux doit toujours suivre les Un jour, le jeune homme lui apporta n regardant.
volontés de sa femme, se (lisait-elle. En effet, bouquet de leurs, la jeune flmnie en détac-ha Un monmeint a prés, Mine , lartère dix bra
elle essaya. Pendant les premiers temps, tout une margueritte et la tendit an . une homme ouverte, donnait. son sang ponr son inri.. Leu't-'-
alla pour le mieux, tout ce que la jeune femme qui la glissa à sa boutondnire. Caton regarda iment le nmlade souleva ses pauphires et vit, com.
voyait était nouveau pour elle. lixemuent Ana puis il lui dit :me a t ravers un voil, une femm' pàlet uu

Un matin cependant, Anna semblait préoc- -Donnez-moi un souvenir de cet te soirée, sur une chaise longue. A na avait sur ses lèvrs
cupée, son mari la question naelle lui répondit: ce ne sont pas les fietrs qui tremblent dains un sourir' qui éenit dans un évaiouisse-

-L'excès du calhe m'est contraire, tout est ivos matins que je veux. ni le mouchoir baise ment complet. llemiporta. IlientA aprC'e
charmant ici mais compltement vide, car enfin, par vos levres que je désire, c'st un cadeu neile ouvrit les veux et sourit faiblement à ceux
Je ne puis ni visiter ni recevoir des femmes de plus précieux qu'il me faut et qui sait. peut-être, qui loitottraien t.
fermiers. plus util. A qelques jours de le, le malade semblait

- u-ue personnesà -Qu'est-ce ? demanda lajeune femmerevivre, et disait ai docteur :
diner ? -C'est le petit poignard que vous avez laissé -il me semble sortir de la tombe.

-Qui ? le juge de paix qui porte un bonnet sur le marlre de vote cheminée. Savez-vous, lui dlit son mdeciu, comment
de crainte de s'enrhumer, ou bienî M. le curé ? Anna laissa échapper un cri sourd. vous avez été sauvé de la mort ? Eh ien, c'est
Il me dirait les litanies de vos mérites et je puis -- Merci le cette aîn)oisse, (lit le jeune ho01mmei1 par un prodig-e de la science et par n timiracli
bien les réciter toute seule. Ah certes, j'aime avec une douceir infinie ;je me rappellerai de dévouemeint ; autour de vous tomt pilerait,
encore mieux ma solitude. toujours que quittant l'éblonuissement d'n e quand de l'âme la iplus d(chir'ée jaillit ce cri

Le grand mot était dit ! " solitude." La cou- fête pendant laquelle chacun vous admbirait, vous sublime Si avec des larIes l'on pouvait faire
clusion était facile à tirer : ' Ennui." M. G-e## avez souffert du conmtre-coup de ma sícfrl'ance du sang! "-; Jfe l sauverai, m'écriai-j; si quel.
n'insista pas et alla tout seul se promener dans pour moi la pensée que vous soutfrez me qu'un l'aime assez pour se l'aire ouvrir les reines
ses champs. Quand il revint le soir, il courut déchire l'âme. Oh ! jurez-moi que le jour io et tramnsfuser ainsi sa propre vie dans ce corps
vers sa femme et lui dit: vous vous trouverez froissée, brisée sans épimsé."

Tiu ne sais pas, cin me promenant, il m'est retour, vous viendrez chercher, pour vous -Achevez ...... dit M. G4## d'une voix
venn une idée, celle de t'envoyer passer tes appuyer, la main qui reste dans les vôtres. Alors haletaui te.
journées à la ville, pourvu que tu reviennes le seulement je me sentirai réconcilié avec le ciel -Un être dévoué se présente, reprit le doc.
soir égayer ma solitude. et avec moi-même. teur, le sang coule, et de tume que le sang du

-La charmante idée, s'écria Ana, que je - Christ racheta le monde, vous tes
'aime pour l'avoir eue. J'étouffais dans ma -Merci et adieu, gardez toujours ces fleurs, par l'effusion d'un sang génmreux.

prison, comme notre pauvre perruche dans sa elles vous rappelleront mon souvenir quand vous M. L tendit les bras avec tin cri vibrant
jolie cage. Merci, oui, mille fois merci, m'aurez oublié. d'amour et de reconnaissance:

La joie d'Anna, amena un sourire sur les lòvres Sur ce, ils se séparèrent; Ana regagna son -- Anna ! Anîna!
de M. QG* , mais en même temps, elle fit naitre appartement, elle se sentait étouffer ; elle aimait, Et les bras du malade se refermèrent en pres-
une inquiétude aufound de son ceur, vague enco- oh ! oui, elle aimait ce jeune homme, mais elle salit sur sa poitrine le front décoloré de la jeune
re,ilest vrai,mais il craignait, il refusait de s'a- s'en voulait car le remords faisait un elle son temme ; ce luit tout, elle ne demnda pas de
vouer cettevérité terrible: que l'amour qui faisait travail. " Je suis bien vile, et bien misérable, grâce, elle avait sacrifié s vie, il n'eut point A
toute savie ne suffisait pas à Anna. Un germe de se dit-elle, d'avoir lâchement abandonné mon pardonner, ce sacrifice avait absout la coupable,
douleur secrète se glissa en lui. Anna partait et mari." Maintenanut qu'elle avait brisé le cour
revenait tous les jours; dans les premiers temps, de l'homme généreux qui l'aimait, il lui sera- UNEJEUNEFEMME,
la jeune femme semblait radieuse, mais elle blait qu'elle aussi avait pour lui quelque chose
finit par trouver bien laide cette maison où sa de ce sentiment divin qui aurait pu les rendre
petite personne était tant choyée, elle y respi- si heureux. ille ne ivoulut plus revoir Gaston, AU " DIME MUSE GM
rait une sensation de froid et elle regardait le et n'y pouvant plus tenir elle annonça à son
papier gris des murs avec un sentiment de pro- amie qu'elle retournait vivre sous le toit conju-

fond dédain. Elle se répétait que jamais elle gal, qu'un secret pressentiment lui disait qu'il Allez-vous au Dime Mus6um ? Oni C'estn'aurait le courage de vivre comme elle l'avait était arrivé malheur à celui qu'elle avait votre aflcire. Non! Que le bon Dieu vous
fait. Une pensée rapide traversa son esprit, fui. Son ami essaya de la retenir, muis Ci bénisse,.
elle sourit, puis elle se dit: "j'en mourrais. vain. Anna Eit ses malles et se dirigea vers la Moi j'y vais; un peu comme tous les autres,

La jeune femme portait des toilettes extrava demeure où elle avait fait verser tant de larmes. non par principe, mais par je ne sais parquel
gantes et ne s'occupait aucunement de la direc Une grande animation régnait dans toute la instinct qui nous y pousse in filliblemuent. C'est


